
Tous droits réservés © 24 images inc., 1988 Ce document est protégé par la loi sur le droit d’auteur. L’utilisation des
services d’Érudit (y compris la reproduction) est assujettie à sa politique
d’utilisation que vous pouvez consulter en ligne.
https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/

Cet article est diffusé et préservé par Érudit.
Érudit est un consortium interuniversitaire sans but lucratif composé de
l’Université de Montréal, l’Université Laval et l’Université du Québec à
Montréal. Il a pour mission la promotion et la valorisation de la recherche.
https://www.erudit.org/fr/

Document généré le 29 avr. 2024 20:51

24 images

Rencontre d’Annecy 1987 : Eimanno Olmi et l’effet cinéma
Simone Suchet

Numéro 37, 1988

URI : https://id.erudit.org/iderudit/22280ac

Aller au sommaire du numéro

Éditeur(s)
24/30 I/S

ISSN
0707-9389 (imprimé)
1923-5097 (numérique)

Découvrir la revue

Citer ce compte rendu
Suchet, S. (1988). Compte rendu de [Rencontre d’Annecy 1987 : Eimanno Olmi
et l’effet cinéma]. 24 images, (37), 7–8.

https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/revues/images/
https://id.erudit.org/iderudit/22280ac
https://www.erudit.org/fr/revues/images/1988-n37-images1077135/
https://www.erudit.org/fr/revues/images/


Lettre 
d'une lectrice 
Arrivée depuis peu au Québec, 
c'est discrètement que je me 
glisse dans la salle de l'ONF où 
se tient un colloque de l'Associa­
tion québécoise des études ciné­
matographiques, «Cinéma et 
sexualité», dont un volet m'attire 
par son titre accrocheur: «Porno­
graphie ou quand le sexe s'em­
balle...». Quel n'est pas mon dé­
senchantement de constater que 
le sujet est abordé sur le ton de 
la préciosité sémioticienne, frôlant 
la caricature, comme on le faisait 
dans certains milieux parisiens... 
il y a plus de dix ans! 

Les exposés précieux et sopori­
fiques se succèdent à la queue 
leu leu (I), venant à bout de la 
résistance du plus vicieux des 
spectateurs. Comme chacun des 
conférenciers s'évertue à évacuer 
le sujet dans la préciosité langa­
gière, aucun «emballement» ne se 
produit, ni aucune érection... fut-
elle sémiotique! On louvoie entre 
signifiants et signifiés, en appe­
lant du réfèrent par ci et du réfè­
rent par là, pour éviter de dési­
gner le sexe par son nom, pour 
éviter d'appeler une queue une 
queue, comme on le fait au Qué­
bec. Des âneries sont débitées 
pendant des heures pour dire 
simplement que le sexe ne fait 
plus bander personne. 

À la sortie, par une simple com­
paraison, un auditeur excédé cir­
conscrit admirablement l'ampleur 
du ridicule de ce langage pseudo­
scientifique derrière lequel cer­
tains universitaires se réfugient 
pour asseoir leur autorité. Je vous 
la transmets. Si vous voulez pas­
ser pour un professeur «sérieux», 

— ne dites pas: 
«Ce que je vous dis, ne le prenez 
pas pour du cash»; 
— dites plutôt: 
«Le réfèrent énoncé à travers 
mon dispositif labial doit être 
perçu dans une optique ludique 
cultivant le simulacre'..A 
On prétend que je suis mal tom­
bée et qu'il y aurait eu de quoi 
s'éclater dans d'autres ateliers. 
Zut! 

Alma Rossi 

RENCONTRES 
D'ANNECY 1987: 
Eimanno Olmi 
et l'effet cinéma 

Simone Suchet 

Attachée de recherche à l'Université 
de Corte, en Haute Corse, Alma Rossi 
passe une année sabbatique au Qué­
bec. 

Kathleen Turner dans Julia and Julia de Peter del Monte 

D u 10 au 18 octobre 1987 se 
sont déroulées à Annecy les 

Cinquièmes Rencontres du ci­
néma italien dont la pièce maî­
tresse était un hommage colossal 
consacré à Ermanno Olmi, l'au­
teur le plus secret et, sans doute, 
le plus authentiquement libre de 
tout le cinéma de la péninsule. 
Cet hommage à Olmi proposait 
en amont un regard sur le cinéma 
de Roberto Rossellini (quatre 
films) et en aval une section im­
portante dédiée au Groupe Ipo-
tesi Cinema de Bassano del 
Grappa fondé à l'initiative de l'au­
teur de L'albero degli zoccoli. 
Sans oublier les sections habi­
tuelles (compétition officielle et 
films en sélection), le carrefour 
France-Suisse et deux hom­
mages, l'un dédié à l'écrivain Al­
berto Moravia et l'autre au comé­
dien Gian Maria Volonté. Cette 
année, le carrefour franco-suisse 

proposait une confrontation mal 
équilibrée entre le cinéaste fran­
çais, auteur de comédies de 
mœurs douces-amères Jean-
Charles Tacchella et deux ci­
néastes suisses dont Alain Tan­
ner qui présentait ses deux der­
niers films et le jeune Pierre 
Maillard venu avec son premier 
long métrage Poisons, un film 
ennuyeux et prétentieux. Alberto 
Moravia est un écrivain qui a été 
toujours très attentif au phéno­
mène cinématographique: non 
seulement nombre de ses ro­
mans ont été adaptés au cinéma 
mais Moravia a, de plus, écrit des 
scénarios, agi en tant qu'acteur 
ou intervenant spécialisé, effec­
tué un important travail de cri­
tique et même tâté de la réalisa­
tion avec un court métrage intitulé 
C'est la faute au soleil. L'hom­
mage qui lui était consacré per­
mettait de voir huit films dont au 

moins deux authentiques chefs-
d'œuvre, soient Le Mépris de 
Jean-Luc Godard et II Confor­
miste de Bernardo Bertolucci 

Pour ce qui est des films récents, 
une sélection éclectique faisait se 
côtoyer le meilleur et le pire, l'ex­
périmental et le plus classique, 
les documentaires et les films de 
fiction, toutes tendances qui té­
moignent bien du foisonnement 
et de l'éclatement qui caractéri­
sent le cinéma italien contempo­
rain. Luciano Odorisio présentait 
deux films, tout d'abord Magic 
Moments, une comédie sympa­
thique, tendrement ironique au 
ton enjoué sur les nouveaux 
couples, révolution des rôles tra­
ditionnels et la paternité et La 
Monaca di Monza, un film de 
commande prétentieux, esthéti-
sant et ennuyeux qui relate les 
amours scandaleuses de Sœur 
Virgina Maria de Levya avec 
Giampaolo Osia. Peter del Monte, 
auteur de l'envoûtant frêne, frêne 
présentait son dernier film Giulia 
e Giulia réalisé en haute défini­
tion. Ce film glacé, bien que ma­
gnifique visuellement et interprété 
par la belle Kathleen Turner, Ga­
briel Byrne et Sting peut se lire 
comme un manifeste de luxe 
pour l'usage de la haute définition 
vidéo. On y retrouve pourtant les 
thèmes qui font depuis toujours 
le cinéma de del Monte, soit le 
mystère, la passion, la mort. 
Giancarlo Giannini, acteur-fétiche 
de Lina Wertmuller devenu réali­
sateur proposait Nini Temo Sec-
co, une comédie rondement me­
née qui reprend à son compte 
des personnages et des lieux 
wertmulleriens. 
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Le génial Nanni Moretti a produit 
Une notte italiana de Carlo Maz-
zacurati, une comédie qui se dé­
roule dans les régions humides 
de la Plaine du Pô. C'est l'histoire 
d'un jeune avocat plutôt naïf qui 
se trouve confronté à un monde 
inattendu, peuplé de person­
nages aussi surprenants que lou­
foques comme une logeuse vrai­
ment trop curieuse, un punk 
égaré dans un bal de campagne, 
une femme aussi belle que mys­
térieuse. Les situations sont 
justes et bien observées. Le film 
a obtenu le Prix du Jury ainsi que 
le Prix du Public. Venons-en 
maintenant au cœur de ces Cin­
quièmes Rencontres avec l'hom­
mage à Ermanno Olmi dont 
l'œuvre demeure encore large­
ment méconnue. Œuvre immense 
pourtant: 17 courts métrages in­
dustriels réalisés pour le compte 
de l'Edison Volta; deux moyens 
métrages dont Mllano 83, un do­
cumentaire d'une époustouflante 
modernité sur la grande métro­
pole lombarde, une sorte de ra­
diographie cinétique qui s'orga­
nise autour de visages, de lieux 
privilégiés, de sons et de rituels; 
les enquêtes télévisées et l'inté­
grale des onze longs métrages. 
Pour commencer // tempo si è 
fermato, premier film de fiction 
réalisé avec du matériel docu­
mentaire détourné et pour termi­
ner Lunga vita alla signora, Lion 
d'argent à Venise 87, un film iné­
gal qui commence dans le mys­
tère pour s'achever dans la 
confusion naïve. L'histoire se dé­
roule dans un hôtel de luxe où 
de jeunes diplômés d'une école 
hôtelière vivent leur première ex­
périence professionnelle à l'occa­
sion d'un dîner donné en l'hon­
neur d'une mystérieuse dame. Le 
récit descriptif qui s'organise au­
tour de saynètes autonomes est 
alourdi d'une morale qui donne 
l'innocence et la justice aux en­
fants et la corruption aux adultes. 
Cette rétrospective fut aussi l'oc­
casion de voir ou revoir le su­
perbe La clrconstanza, un 
constat désespéré sur la grande 
bourgeoisie milanaise. Pendant 
l'été, les différents membres 
d'une riche famille milanaise vi­
vent séparés dans les différentes 
maisons qu'ils possèdent pour ne 
se retrouver que lors de trop 
rares occasions. La structure 
éclatée du récit est à l'image de 
cette famille disséminée ici et là. 
Le regard est terriblement lucide 
mais toujours chaleureux et pour-
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tant le constat est amer qui té­
moigne de la fin d'une société. 
Sans oublier bien évidemment 
L'albero degli zoccoli, le film de 
la pleine maturité qui valut à son 
auteur la notoriété qui lui revenait 
de droit. Ermanno Olmi a aussi 
beaucoup travaillé pour la télévi­
sion: en collaboration avec le 
journaliste Corrado Stajano, il a 
signé quelques enquêtes télévi­
suelles, sortes de documentaires 
historico-politiques dont le remar­
quable Nascita di una forma-
zione partigiana, un documen­
taire d'une heure construit autour 
d'un texte littéraire, le journal de 
Dante Livio Branco intitulé Guer-
ra partigiana et qui relate la nais­
sance de la brigade «Italia Libera» 
du Parti d'action qui s'était consti­
tuée dans la région de Cunéo 
après l'armistice du 8 septembre 
1943. Ermanno Olmi est non seu­
lement le grand auteur que l'on 
connaît, c'est aussi un cinéaste 
dont l'engagement pour le ci­
néma est absolu et multiforme. 
Cinéaste des gens simples et des 
situations ordinaires, Ermanno 
Olmi sait regarder et faire voir... 
le monde des anonymes dans 
leur vie de tous les jours. Il croit 
à la nécessité du long apprentis­
sage de la technique et du lan­
gage audiovisuels et c'est, sans 
doute, pour cela qu'il a créé, en 
1982, avec Paolo Valmarana, cri­
tique et producteur, le Groupe 
Ipotesi Cinema. Ce groupe qui se 
veut un lien ouvert d'expression 
et de confrontation collective per­
met d'élaborer, dans la concerta­
tion des idées et la rotation des 
rôles, un cinéma (documentaire 
et fictionnel) de l'authenticité. 
L'hommage à Ipotesi Cinema a 
permis de voir 15 films réalisés 
par 12 cinéastes différents parmi 
lesquels Giacomo Campiotti, le 
suisse Markus Imhof et Mario 
Brenta, un des membres fonda­
teurs du groupe et réalisateur 
entre autres de Effetto Olmi. un 
film sur la préparation du tour­
nage de Cammina, cammina qui 
devient, grâce au regard fin et 
pénétrant, souvent drôle que 
Brenta pose sur le travail d'Olmi, 
un portrait du réalisateur. Au to­
tal, une semaine riche en événe­
ments qui vient prouver, une fois 
de plus, que le cinéma italien est 
loin d'être mort et surtout qu'il 
possède indéniablement certains 
réalisateurs et comédiens qui 
comptent parmi les plus impor­
tants de tout le cinéma mondial. 
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LE CINÉMA 
D'ANIMATION 
Circuit montréalais 

Denyse Therrien 

Rencontre de Bugs Bunny et du hérisson du film de Norstein, Le hérisson 
dans le brouillard 

De tous les genres de cinéma, 
celui qui gagne la faveur du 

plus grand nombre est probable­
ment l'animation. C'est pourtant 
le cinéma le plus difficile à voir 
dans des conditions favorables, 
c'est-à-dire sur grand écran. À 
Montréal, par exemple, les ama­
teurs de cinéma d'animation ne 
pouvaient compter, jusqu'à tout 
récemment, 
presqu'exclusivement que sur 
l'ONF et la Cinémathèque québé­
coise pour s'adonner à leur pas­
sion. Mais voilà que le Ouimetos-
cope se met de la partie. Les 
«animatophiles» sont donc nom­
breux à applaudir cette initiative 
car, pour eux, il n'y a jamais trop 
de soirées d'animation dans une 
même semaine. 
Il y a fort à parier qu'un très 
grand nombre de personnes ra­
mène le cinéma d'animation aux 
«petits bonhommes du samedi 
matin», aux traditionnels «Holly­
wood cartoons», et à quelques 
longs métrages tels Le seigneur 
des anneaux et Heavy Metal. 

Pourtant le cinéma d'animation 
c'est bien autre chose que le des­
sin animé. À part le dessin sur 
papier et sur acétates, il compte 
des techniques multiples et 
variées, des plus simples aux 
plus complexes. 

Films surréalistes, films d'horreur, 
films didactiques, politiques, so­
ciaux, concourent à élargir 
l'image que l'on s'est longtemps 
faite d'un cinéma destiné à 
mettre en images les rêves des 
enfants et les phantasmes des 
adultes dans les cartoons de Dis­
ney, d'Avery ou de Chuck Jones. 
Si le cinéma d'animation est sur­
tout perçu comme un cinéma de 
divertissement, c'est probable­
ment à cause de l'humour qui y 
est inscrit quel que soit le sujet 
traité. Mais le film d'animation est 
aussi bien un lieu d'expérimenta­
tion narrative et formelle. C'est 
pourquoi il y a autant de publics 
différents qu'il y a de types de 
films d'animation. Et c'est pour­
quoi il est nécessaire de multiplier 
les foyers de diffusion du cinéma 


